
L'OPINION PUBLIQUE.

AVIS.
Notre agent M. Dorion, collectera lundi pro- n

chain, et/les jours suivants, dans les quartiers St.
Joseph, St Antoine et St. Laurent.

Nous avons besoin des Nos. 8, 9, 10, 11, 33, 34, 35,
36 et 37 de la 1ère année de l'Opinion Publique.

Ceux de nos abonnés qui désirent vendre leur a
série de l'Opinion Publique de l'année dernière,r
trouveront à les placer en s'adressant au bureau de '
l'administration, No. 1, Côte de la Pla'e d'Armes.
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A TRAVERS LE "TIMES."

Ç'en est fait du Traité de Paris. Le Times annonce cet
événement comme uu triomphe pour l'Angleterre. La
mer Noire n'est plus une mer fermée aux vaisseaux de
guerre. La Russie et la Turquie peuvent maintenant s'y
ruiner en constructions navales les plus destructives et
les plus coûteuses pour s'y surveiller l'une et l'autre La
France, épuisée, et qui cherche partout des sympathies et
des amitiés, a signé l'abrogation de la principale partie du
Traité de 1856 ; l'Angleterre bat des mains parce qu'elle i

a évité une guerre terrible, et elle cache son humiliation, s
ou pense la cacher, en affirmant que le sultan reste avec
des garanties suffisantes: le Bosphore et les Dardanelles,
fleuves intérieurs de son empire, seront désormais plus
libres de recevoir les bâtiments de guerre amis. Mais ce

n'est pas pour ce pitoyable privilège que la France et

l'Angleterre avaient fait la guerre de la Crimée. Le

colosse du Nord se trouve donc plus dégagé dans ses mou-

vements et peut dé1sormais se créer une marine.

Disraë i a vu ce péril, Gladstone s'en est moqué. L'his-

toire nous dira, et peut être trop tôt, lequel des deux a

compris les véritables intérêts de l'Angleterre.

Une satire fort spirituelle représentait tout dernière-
ment cinq gamins à l'école de mère Europa. Ces cinq
gamins figuraient la Russie, l'Autriche, la Prusse, la France
et l'Angleterre. On y voyait la France égorgée et volée par
le petit Guillaume (la Prusse), grâce à la lâcheté de John
(l'Angleterre). Il est mieux de remarquer de suite que
c'est un Anglais qui a fait ce travail, vendu à cent trente
mille exemplaires, et dont les bénéfices devaient être
consacrés aux blessés français. Sans cette révélation, nos
lecteurs ne nous croiraient peut-être paE. Donc mère1
Eto-opa« tance vertement le petit John poui' s'être amusé
et avoir trop cultivé son jardin (le commerce anglais), pen-
dant que son plus fidèle allié, Louis (la France), se faisait
nmassacr'er par le gamin Guillaunme (lisez Moltke et Bis-
mai-k) L'excuse, quel écolier n'en a pas ?-que donne ce
petit John est superbe. il se (it neutre et impartial, et
ne veut ni peut intervenir entre les deux, parce qu'il fait
des affaires avec eux.

Cette caricature nous revient forcément à l'esprit à
propos du budget dos Indes anglaises-. expose à Calcutta,
devant le grand conseml, au comnîencement de mars det'-
niemr, e que le Times critique avec une poignante amer-
tumne. Et il y a de quoi. S i' un revenu de cinquante
millions de louis sterling, huit millions seulement provieit-
nent dut coome'ce d'op)iumn. Ces huit millions prélevés sur
la vente du poison, sur' le commerce de la vie, sont une
misèm'e pour le Timtes; il gourmande le conseil des Indes
de ne pouvoir tiret' plus de ctte exploitation. C'est fort

pratique.

Le mariage lu inuq uis de Lorîme à la princesse Louise

suggère atm Times (les sentinients plus élevés que n'en lui
avait inspiré le budget des Indes:

IAujourd'hui (21 mai-s), dit-il, un rayon de Oonhieuîr va ré-
jouir tous les toits de cette Isle et pénétrer nécessairement
partout, même lài où l'eu n'est guère accoutumé àu entendre
parler de joie. Une fille du peuple, dans le sens le plus vrai
du mot, doit être mariée àu l'un des nôtres. La mère est la
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Ce tableau de la royauté en Angleterre est non-seule- 1
ment touchant, mais il est fidèle. On peut dire beau- r
oup de mal de la fière "Albion," on peut lui reprocher a
amèrement son égoïsme, son esprit trop mercantile; mais i
il n'en faut pas moins reconnaître qu'un peuple qui peut 1
e vanter d'avoir un tel gouvernement, qui a su avoir 1
assez d'intelligence, de patriotism , de respect de l'auto-
rité et de sens politique pour combiner et concilier les
droits d'une monarchie tempérée avec les intérêts de la
démocratie, est certainement l'un des plus sages comme 5
des plus grpnds peuples du monde. Tout est menacé,
tout s'écroule en Europe; les utopies les plus dange-
reuses, les doctrines lei plus fausses ont enfiévré les popu-
ations, qui s'y entre-déchirent déjà. C'est justement le
temps que choisit la royauté anglaise pour donner au
peuple anglais un nouveau gage de son dévouement et de
son amour en consentant à une alliance entre un fils du
peuple et une fille de la Reine, Princesse qui, suivant
'heureuse expression du Tintes, mérite le titre <le fille du
peuple. D'après ce que l'on connait de sa générosité et
de sa charité angélique, elle mériterait, égalem- nt le
titre de "fille des pauvres."

Les débats sur le Bill de l'armée ont été longs et le
gouvernement a fini par lemporter. Le résultat de la
nouvelle organisation, préparée par le ministre de la guerre
se voit dans les chiffres suivants, donnés par Gladstone
lui-même : l'armée régulière, en Angleterre seulement, va
être portée à 108,000 hommes, comme force permanente,
avec 336 canons; ce nombre de canons sera plus tard de
408, ce qui peut être considéré comme une artillerie suffi-
sante, même pour une armée de 150,000 hommes La mi-
lice est augmentée de 53,000 hommes, et des exercices

plus longs et plus efficaces seront donnés aux volontaires.
Les nouveaux forts seront munis de canons de la plus
longue portée et un service de torpilles sera créé pour la
defense des ports et des arsenaux. L'engagement des
nouvelles recrues sera effectué de façon à porter l'armée
de réserve à au-delà de 80,000 hommes dans sept ans et
à plua du double de cet effectif dans 12 ans. Enfin, la
nouvelle organisation est telle, dans toutes ses parties,
qu'elle donnera bientôt à l'Angleterre une force de
400,000 hommes bien armés et bien disciplinés, comme
armée de réserve seulement, sans compter l'aimée en ser-
vice actif, la milice incorporée et certains corps de volon-
taires en efficacité de service. Le Times a raison d'ajouter
qu'avec cela l'Angleterre pourra passer pour une nation
armée, et ne sera plus exposée au reproche et, u déshon-
neur de n'être jamais prête dans les grandes éventualitîs
qui appellent son concours indispensable.

Une chose qui ne fera jamais mourir le Times, c'est
l'abus des principes, la trop grande'pratique de la consis-
tance. On connaît l'histoire de ses mille variations. Sa
conduite durant la dernièr'e guerre l'a de nouveau poze
comme le modèle de l'inconstance. Cer-tains journaux
fort respectables, en Angleterre, aux Etat'- Uniis et en
Fi'ance, ont même affirmé que le rusé Bism;u'k avaitr<etûnu
ses services durant la récente guerre. Il nions est f'ort
difficile de nous prononcer sur ces accusations. S'il était
vendu à la Prusse, il a admirablement jou. boit rôle. Il
avait des correspondants dans tous les camps et de is tous
les corps d'armée impoî'tants. Ces cor'respondants don
naient un récit des plus fidèles de chaicun des moindres
mouvements de ces armées, tandis que les éditoriaux du
journal penchaient toujouis pour la Prusse. Quand il t'ut
devenu clair comme le joui' que la France s'en allait à l'a-
néantissement, le Times mi-odifia ses opinions et fit v oit'

que ça ne lui allait plus. C'était le temps où l'opinion
anglaise se manifestait énergiquemnent pour empêcher' la
ruine comlèlte de la France. Au fond, le TIimes et le sen-
timent public anglais étaient peut-être d'accom'd: on dé-
sirait l' affaiblissement, peut-être même 1 amoin(lrisse.
ment de la France. On Ilavait jamais compté sur une
désomganisation complète, sur un efflucemiert en perspec-
tive. Quant on vit que Paris ne pouvait plus teni' et (lue
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eur triomphe sur la France; ils ont laissé là grand
nombre de frères d'armes, les uns prisonniers, les
utres dormant dans la nuit du tombeau. Que de
veuves, d'orphelins, de mères et de sœurs pleurant
eur fils et leur frère! Il convenait évidemment aux Al-
emands d'être sobres et décents dans leur triomphe.
Sans compter que si on en croit certaines rumeurs. ces
braves Teutons vont maintenant demander à leur maître
une liberté qu'ils craignent un peu ne pouvoir obtenir de
itôt.

A Douvres, les exilés français ont fait à Napoléon une
véritable ovation, une ovation telle qu'en reçoit assez
rarement le plus glorieux vainqueur. L'impératrice a
chaleureusement embrassé son malheureux époux et le
prince impérial a également caressé son noble père. La
grande infortune du père, les larmes de la mère, cette
touchante scène de famille a ému et électrisé toute

l'assistance, et le cortége impérial fut plutôt porté par la

foule qu'il ne put marcher. Des cris enthousiastes s'é-

chappaient de toutes les poitrines, et Napoléon, descendu
du trône, dans l'exil, banni d'une nation qui lui renvoie

toutes ses fautes et tous ses crimes, n'eût jamais, au faîte

des grandeurs, un accueil aussi sympathique, aussi

cordial.
Le pire de tout cela, c'est que le maire de Douvres, un

Anglais pur sang, présenta à l'ex-empereur une adresse
magnifique où, évoquant le souvenir d'un voyage fait par
Louis Napoléon, alors empereur des Français, il y a 15
ans, il reçut du peuple anglais, sur la même plage, des

témoignages flatteurs de l'amitié du peuple anglais pour
l'allié le plus fidèle de l'Angleterre. Napoléon, aujour-
d'hui tombé, devait compter, ajoutait ce bon maire, sur
l'hospitalité la plus généreuse de l'Angleterre, qui ne
pouvait oublier les services de son alliance désintéressée.

Cette réception embête un peu le Times, qui la trouve

trop bruyante et a diablement peur qu'elle ne trouble le

sommeil de ce si magnanime Guillaume. C'est toujours

le gamin John qui tremble d'indisposer ceux avec qui il

fait commerce.
J. A. MousssAu.

ELECTIONS.

M. John Pratt doit disputer à Sir Georges le mandat

pour la Chambre des Communes aux prochaines élections.

Un parti nombreux et puissant d'hommes d'affaires et

d'ouvriers pose la candidature de léchevin David pour

la Chambre locale dans Montréal-Est encers e coutre tous.

On croit que les distinctions politiques doivent s'effa-

cer devant ce qu'il a fait et devant ce qu'il ferait à l'ave-

nir pour la division Est de Montréal. Ce ne serait donc
pas une candidature politique.

Le bruit court que l'hon. M. Chauveau serait nommé
sénateur à la place de M. Panet qui se retirerait, et rem-
placerait M. Cauchon comme Président du Sénat.

La nouvellle demande confirmation.
on dit que M. Télesphore Fournier se portera candidat

à Montmagny pour la Chambre locale. M. Blais serait dé-
cidé à se retirer.

Il parait qu'il n'a jamais été question de M. Brousseau
comme conseiller législatif ; que la nomination est pro-
mise à l'hon. M. Duchesnay, qui n'aurait fait qu'échanger
son siége au Sénat pour un siège au Conseil Législatif.

M. Curran dont nous parlions il y a qúelques jours,
doit se présenter dans la division Ouest de Montréal.

Les électeurs du comté de Beauharnois disent qu'ils
n'out rien de mieux que M. Bergevin pour la Chambre
lucale. Voilà des gens modestes!

Dans le comté de Laprairie, les candidats commencent
à tâter le terrain. M. Varin, qui jouit dans ce comté
d'une grande influence et qui serait élu si facilement s'il
voulait se présenter, attend les événements.

Le procureur-général, M. Ouimet, va être obligé de laire
la lutte contre M. Daoust des Deux-Montagnes, qui veut
avoir les deux mandats sur le principe qu'il en a besoin,
à moins que le député pour la Chambre locale promette

de lui donner sou salair'e. Et les électeurs de ce comté
sont prêts, dit-on, à lui accorder' tout ce qumil voudra !

BONNE NOUVELLE.

Nous apprenons qu'un jeune homme du nom de Guilmeau,
Français d'origine, demeurant a St. Lin depuis quelque temps,
vicnt d'hériter de l'un de ses oncles, ancien résidant de la
Nouvelle-Orléans, qui est mort dernièrement, laissant à son
neveu une fortune (l'un million et demi.

Nous ap)prenons avec plaisir que M. Guilmecau a l'intention
de se fixer permanemument en Canada, probablement àu Terre-
bonne, où il se propose d'acheter la magnîtique propriété de
feu M. John McKenzie, où il bâtira une résidence princière.

Nous ne connaissons pas ce monsieur, mais nous croyons
(levoir nous féliciter de son établissemtent parumi nous. Quel
bien ua homme entreprenant et libéral peut faire avec une
pareille fortune dans la ville ou la (canmpagne où il fixe sa


